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1.

Darius Marten Constantin avait le sommeil léger. Au moindre bruit suspect, il tendait l’oreille, prêt à bondir de son lit, une arme à la main. Prince de la maison royale d’Ambrie et vivant dans la clandestinité sous le nom de David Dykstra, il savait que, en tant que membre d’une monarchie détrônée, sa vie était en constant danger.

Mais cette nuit-là, sa promptitude à se défendre était quelque peu compromise. Il avait organisé chez lui un cocktail à l’intention d’une quinzaine de jet setters londoniens particulièrement bruyants, et ceux-ci étaient restés beaucoup plus longtemps que prévu. De plus, chose qu’il ne s’autorisait que très rarement, il avait beaucoup bu.

Aussi, quand il entendit les vagissements d’un bébé, crut-il d’abord à une hallucination.

Décidément, ce n’était pas la grande forme, constata-t-il, assis au bord de son lit, en attendant prudemment que les murs se stabilisent autour de lui.

Les cris s’interrompirent, mais maintenant qu’il était tout à fait réveillé, il tendait l’oreille, tous ses sens en alerte.

Il avait dû rêver. Il n’y avait pas de bébé par ici. C’était impossible. C’était un immeuble sans enfants, il en était certain.

— Bébés interdits, murmura-t-il. Verbotten.

Mais ses yeux se rouvrirent brusquement. Il venait d’entendre de nouveau un bruit importun.

Cette fois, ce n’étaient pas des pleurs. Juste un petit couinement. Mais le bruit était bien réel, il ne rêvait pas.

Encore sous le coup de sa soirée arrosée, il eut du mal à stimuler son cerveau d’habitude très alerte.

Tout cela était absurde. Il ne pouvait pas y avoir d’enfant dans cet appartement, encore moins de nourrisson. Si l’un de ses invités en avait amené un, il l’aurait remarqué, n’est-ce pas ? Et si par mégarde cet individu avait oublié l’enfant dans le vestiaire, il serait revenu le réclamer.

S’efforçant de chasser ces considérations désagréables, il se recoucha dans l’espoir de se rendormir.

Mais un nouveau cri, cette fois particulièrement vigoureux, traversa tout l’appartement.

Son instinct de survie aussitôt convoqué, David sauta de son lit.

Cette fois, il en était sûr, il ne s’agissait pas d’un heureux fêtard se réveillant de son sommeil d’ivrogne mais plus probablement d’un des fantômes de son passé qui refaisait surface. Un fantôme qui pouvait se transformer en une terrible menace. Comme celle à laquelle il s’attendait depuis toujours.

Il se dirigea à pas de loup jusqu’au salon plongé dans la pénombre.

Il s’arrêta net, stupéfait.

Son canapé était occupé, et de la plus belle manière qu’il soit.

Par une femme aux longs cheveux blonds.

Il la parcourut tout entière du regard et, malgré sa méfiance, ne put réprimer un léger frisson d’excitation.

Eclairée par le halo lumineux provenant de la baie vitrée, l’inconnue semblait profondément endormie. Ses longues jambes jetées au travers du canapé étaient minces et agréablement galbées comme celles d’une danseuse. Sa jupe s’était retroussée pendant son sommeil, révélant des cuisses fermes qui inspirèrent à David un grognement d’approbation.

Les vagues de sa chevelure dissimulaient en grande partie le visage de la visiteuse, ne laissant entrevoir que le dessin délicat d’une oreille nacrée. Le lobe inférieur de celle-ci était orné d’un bijou dont le motif parut étrangement familier au maître des lieux.

Il se pencha, intrigué.

En y regardant de plus près, il reconnut un disque d’argent de la taille d’une pièce de monnaie sur lequel étaient gravées les armes du royaume d’Ambrie.

Un flux d’adrénaline le secoua.

Les armes de la famille royale à laquelle il appartenait !

Seul un très petit nombre d’initiés connaissait son lien avec ce vieux royaume d’Europe. Et sa vie dépendait de leur totale discrétion. D’où diable pouvait sortir cette femme ?

Il n’allait pas tarder à le savoir.

— Hé, vous ! Réveillez-vous ! tonna-t-il en secouant énergiquement l’inconnue par l’épaule. Tout de suite !

***

Aymée Negri Sommers resserra contre elle les pans de son cardigan et se recroquevilla, résistant de tout son être à la voix qui l’appelait.

Après les deux jours qu’elle venait de passer, dormir, au moins quelques heures, était devenu pour elle un impératif.

— Debout ! reprit la voix tonitruante de l’importun. J’ai quelques questions à vous poser.

— Plus tard, gémit-elle en tournant le visage contre le dossier du canapé. Je vous en prie, plus tard.

Pour toute réponse, une main brutale la secoua de nouveau sans ménagement.

— Non, maintenant. Debout, c’est compris ?

Elle comprenait très bien, mais elle se sentait incapable d’ouvrir un œil.

Elle se retourna avec un gémissement.

— Il fait déjà jour ?

— Qui êtes-vous ? insista le maître des lieux, ignorant sa question. Que faites-vous ici ?

Elle soupira.

Ce diable d’homme ne la laisserait pas tranquille. Elle allait devoir s’expliquer, et elle redoutait cela plus que tout. Ses paupières étaient lourdes comme du plomb, elle se sentait tout à fait incapable de les soulever.

Y parvenant enfin, elle regarda son agresseur à travers ses cheveux emmêlés.

— Si je pouvais dormir seulement une heure de plus, je… je vous promets que je répondrais à toutes vos questions. Je suis si fatiguée. Laissez-moi au moins le temps de retrouver mes esprits.

Mais malgré sa fatigue, elle les avait suffisamment, ses esprits, pour réagir d’une manière tout à fait féminine à la vue de cet homme qui la rudoyait.

Elle embrassa du regard le visage bronzé éclairé par deux yeux d’un bleu d’acier, la mèche de cheveux bruns qui barrait le front mat, les larges épaules et les muscles souples qui roulaient sous la peau nue de son torse.

Magnifique…

Elle avait déjà vu David Dykstra quelques heures auparavant, mais à une certaine distance, et habillé de pied en cap. De plus près et ainsi dévêtu, il était infiniment plus sexy encore.

Mais ce genre de constat était malvenu. Il allait lui falloir expliquer ce qu’elle faisait ici. Ce qui n’était pas une mince affaire.

— Vous aurez tout le temps de dormir quand je vous aurai raccompagnée chez vous, assura son interlocuteur en la tirant par le bras. Vous n’avez rien à faire ici.

— C’est là que vous vous trompez. J’ai une bonne raison pour être ici. Malheureusement.

Le bébé geignit dans son sommeil, et ils se figèrent tous les deux. Mais l’enfant se rendormit aussitôt.

Aymée soupira de soulagement.

— Si vous réveillez la petite Cici, c’est vous qui vous en occuperez, avertit-elle dans un chuchotement rauque. Dans mon état, j’en serais incapable.

Entendant le juron que marmonnait son hôte, elle soupira de nouveau.

— Je sais que vous n’êtes pas non plus au mieux de votre forme. Je vous ai aperçu quand nous sommes arrivées. Vous aviez bu un petit coup de trop. C’est pour ça que je n’ai pas essayé de vous parler tout de suite. Je me suis dit qu’après une bonne nuit…

Elle lança à David Dykstra un regard plein d’espoir, mais il resta parfaitement impassible.

— Non, dit-il simplement.

Elle laissa retomber sa tête sur l’accoudoir du canapé avec une grimace.

— Non ? Bon, si vous insistez. Mais je vous préviens, cela fait des jours que je n’ai pas dormi. Vous risquez de ne rien comprendre à ce que je vais vous raconter.

Il la contemplait de toute sa hauteur, les mains sur ses hanches étroites, exhibant sans pudeur un ventre plat et le nombril le plus sexy qu’elle ait eu l’occasion de voir.

Elle le contempla fixement, espérant le déstabiliser.

Peine perdue.

— Votre vie ne me regarde pas, déclara-t-il. Tout ce que je veux, c’est que vous alliez au diable. Ou en tout cas, que vous retourniez d’où vous venez.

Elle secoua la tête et réprima une grimace de douleur, tant elle se sentait courbatue.

— Désolée, mais c’est impossible. Cela fait des heures que notre avion a décollé pour Zurich.

Elle jeta un coup d’œil au bébé qui dormait paisiblement dans le tiroir qu’elle avait lui avait trouvé en guise de lit.

— Elle a pleuré pendant presque tout le voyage, ajouta-t-elle dans un souffle. Sans arrêt depuis le Texas.

Puis elle leva les yeux sur son hôte involontaire, espérant lire un peu de compassion dans son regard.

En vain.

— Vous imaginez ce que j’ai enduré ?

Il fronça les sourcils, visiblement insensible.

— Vous avec fait tout ce chemin depuis le Texas avec cette enfant ?

— Nous avons changé d’avion à New York.

— Depuis le Texas ? répéta-t-il, comme s’il avait du mal à y croire.

Elle retint un soupir exaspéré.

— Oui, depuis le Texas. Vous savez, l’Etat à une seule étoile. Pas très loin de la frontière du Mexique.

— Je sais parfaitement où se trouve le Texas, rétorqua-t-il avec un haussement d’épaules impatient.

— Tant mieux. C’est que nous sommes un peu susceptibles, nous, les Texans.

David secoua la tête tout en la dévisageant d’un air suspicieux.

— Il est vrai que vous avez tout à fait l’air d’une Américaine.

Elle le dévisagea, sincèrement choquée.

— Evidemment, puisque je le suis !

Il regardait ses boucles d’oreilles.

Levant la main, elle en saisit une entre deux doigts, se demandant ce qui pouvait bien l’intéresser.

Ces modestes bijoux étaient tout ce qu’il lui restait de sa mère, elle les portait tout le temps.

Elle savait que ses parents biologiques étaient originaires d’un petit royaume maritime appelé l’Ambrie. Sa famille adoptive aussi, mais tout cela remontait à bien longtemps, et son enfance n’avait guère été bercée par tous ces souvenirs. Pourtant, c’était justement à cause du royaume d’Ambrie qu’elle était là.

Le regard scrutateur de son interlocuteur la mettait de plus en plus mal à l’aise. Il était plus prudent de ramener la conversation sur Cici.

— Alors, comme je disais, Cici n’a pas du tout apprécié le voyage. Et elle l’a fait savoir aux passagers pendant toute la traversée de l’Atlantique. Je peux vous assurer qu’à la fin du vol, je les avais tous contre moi. Comme si la vie n’était pas assez compliquée comme cela ! On se demande parfois pourquoi il y a des bébés.
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